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    — Qui est-ce, Jack ? demanda Luc à son avocat, feignant l’indifférence.

    En affectant un ton presque ennuyé, il entendait masquer sa fébrilité, aussi soudaine qu’inattendue. Après tout, la jeune femme qui venait d’attirer son attention n’était pas son genre. Non, pas du tout.

    — Tu parles de la fille aux cheveux blond-roux coupés au carré, là-bas ? demanda Jack.

    Luc acquiesça d’un hochement de tête agacé. Il n’aurait pas dû exprimer sa curiosité à haute voix ; et l’inconnue n’aurait jamais dû lui faire hausser un sourcil. Or, Jack le connaissait trop bien pour ignorer qu’il pesait toujours chacune de ses paroles, n’intervenant jamais dans une discussion sans absolue nécessité.

    — C’est Jesse Moriarty, gérante de J.M. Holdings.

    Désarçonné, Luc étudia plus attentivement la petite silhouette. Il ne pouvait guère jauger qu’une partie de son profil, car elle restait adossée au mur, dans un coin isolé. En outre, contrairement aux autres femmes présentes à la soirée, elle était en tenue de travail — un tailleur-pantalon gris. Sans doute sortait-elle précisément du lot à cause de ces vêtements… et de son embarras manifeste !

    Même d’ici, il distinguait son expression gênée, ses doigts crispés sur une flûte de champagne qu’elle ne portait jamais à ses lèvres. Elle semblait fixer obstinément quelque chose, de l’autre côté de la salle.

    Partant sans doute du principe que Luc n’avait jamais eu le moindre écho de J.M. Holdings, Jack reprit :

    — Il se dit que la valeur actuelle de sa société dépasserait les cinquante-cinq millions de livres. Plutôt pas mal, pour quelqu’un qui est apparu dans le business de l’informatique il y a quelques années à peine, tu ne trouves pas ?

    — D’où vient-elle ?

    — Elle a obtenu une bourse à Cambridge. Alors qu’elle faisait ses études d’économie et de sciences de l’informatique, elle a conçu le système anti-piratage désormais utilisé par les plus grandes sociétés partout dans le monde, la tienne y compris ! Beaucoup de gens la considèrent comme un génie.

    Luc fronça les sourcils. Cette femme si frêle et minuscule ne ressemblait pas à un génie. Elle paraissait perdue. Et fragile, seule dans cette foule. Un étrange élan protecteur le saisit à l’instant où il se faisait cette réflexion, comme s’il était poussé à la rejoindre, à prendre sa main dans la sienne, à veiller sur elle.

    — Ceux qui travaillent à son service l’ont surnommée « La Machine », poursuivit Jack. La rumeur dit que dans ses relations personnelles, c’est un véritable bloc de glace. Impossible d’imaginer qu’elle ait une vie amoureuse, même si mon comptable suppose qu’elle est lesbienne, ce qui… Oh ! Bonsoir !

    Jack venait d’être interrompu par une connaissance qui le saluait. Non sans un regard d’excuses, il s’éloigna ; Luc lui répondit par un sourire complice.

    Il n’avait pas besoin d’informations plus ou moins fiables sur l’étrange spécimen féminin qui demeurait confiné dans l’ombre, à quelques mètres de lui. Ce qu’il aurait plutôt souhaité comprendre, c’était pourquoi cette Jesse Moriarty l’intriguait au point qu’il ne puisse en détacher son regard.

    Bien sûr, il avait déjà entendu parler de J.M. Holdings. Le système apparemment inviolable que cette femme avait inventé était, sans conteste, génial. Mais jamais il n’aurait imaginé que la personne à la tête de cette fabuleuse entreprise était un petit bout de femme, si jeune et délicat !

    Tandis qu’il la contemplait, leurs regards se rencontrèrent. Elle lâcha soudain ce qui retenait son attention jusqu’alors et, lentement, elle se retourna, lui faisant enfin face.

    Dès qu’elle commença à pivoter, il sentit tous les muscles de son corps se tendre. Contrairement à ce que son tailleur sévère laissait présager, elle avait un visage adorable, d’un ovale parfait, et de grands yeux envoûtants. Son teint était pâle, diaphane. Il la regarda déposer sa flûte encore pleine sur le plateau d’un serveur qui passait près d’elle et fendre la foule dans sa direction.

    Alors qu’elle approchait de lui, il réalisa qu’elle portait un chemisier blanc sous sa veste. En fait, sa tenue, à la fois classique et décontractée, dégageait un quelque chose de fortement féminin — tout spécialement en comparaison avec les fourreaux sophistiqués et les bijoux clinquants des femmes alentour. C’était comme si elle avait atterri ici par erreur, bien que, dans son expression, tout confirme qu’elle se trouvait exactement là où elle voulait être.

    Elle était maintenant si près de lui qu’il mesurait la profondeur de son malaise : d’imperceptibles gouttelettes de sueur perlaient à son front.

    Plus extraordinaire encore : elle ne portait aucun maquillage — et n’en avait, d’ailleurs, nul besoin.

    Sa peau était parfaite.

    Luc sentit son corps réagir violemment. Il n’aurait su dire depuis combien de temps il ne s’était trouvé en présence d’une femme sans maquillage. Il en éprouvait une impression d’intimité intense.

    Dans un premier temps, il resta immobile, mais, alors que Jesse Moriarty venait à lui, un homme recula soudain, la bousculant et menaçant de la renverser. Surprise, elle perdit l’équilibre.

    Sans réfléchir, Luc se précipita vers elle et la rattrapa de justesse, entourant solidement ses frêles épaules de ses bras.

    Aussitôt, de grands yeux stupéfaits se levèrent vers lui. Des yeux d’un gris profond, si proches du bleu marine que, pendant une fraction de seconde, Luc oublia tout : qui il était, où il était. Il ne voyait rien d’autre que ce regard vibrant, ne sentait rien d’autre que cette chair féminine et gracile sous ses mains.

    Le teint diaphane de l’inconnue rosit soudain. Le bleu-gris de ses yeux s’obscurcit. Il y avait quelque chose d’inexplicablement attirant dans ce visage ; quelque chose qui fissurait l’armure que Luc s’était forgée au fil des ans — cette armure devenue sa seconde peau… Dès qu’il en prit conscience, il lâcha promptement la jeune femme, paniqué, dans un élan de fuite salvateur.

    C’était un réflexe primitif, puisé au plus profond de lui-même : il s’arrachait à un envoûtement. Car les seules femmes à la limite autorisées à l’envoûter — très provisoirement — étaient celles qu’il choisissait à cet effet, de son plein gré et non sans mûre réflexion. Aucune spontanéité dans cette méthode rationnelle, éprouvée depuis des années…

    Aussi ce très étrange aparté physique avec une parfaite inconnue, ainsi que ses conséquences sur sa libido, le mettait-il hors de lui.

    — Vous devriez regarder où vous allez, lança-t-il d’un ton brusque et hostile.

    A peine eut-il prononcé ces mots qu’il vit l’extraordinaire regard bleu-gris se voiler d’un mélange d’incompréhension, de déception et de tristesse. Mais, en une seconde, la jeune femme se recomposa un visage qui n’exprimait plus rien. Elle affichait un air froid, indéchiffrable.

    Luc en frissonna et se rappela la formule de Jack : « Un véritable bloc de glace. »

    Après avoir vivement reculé d’un pas, elle s’éclaircit la voix et déclara d’un ton neutre :

    — Je ne l’ai pas fait exprès, c’était un accident.

    Puis, non sans lui avoir décoché un regard qui aurait fait geler le Sahara, elle s’éloigna pour disparaître parmi la foule trop dense.

    Luc résista. Il éprouvait le besoin urgent de la retenir, de lui attraper le bras, de lui dire… De lui dire quoi ? Qu’il était un malotru et lui présentait ses excuses ?

    Une petite voix intérieure se moquait de lui. A son âge, allait-il devenir une mauviette ? Il savait très bien que les femmes peuplant son univers — qu’il s’agisse de ses consœurs ou du type plus banal de mercenaires déterminées à épingler un mari riche à millions — n’étaient jamais de vulnérables créatures au regard profond et au cœur pur.

    Evidemment, il avait entendu dire que cette espèce fort rare comptait encore quelques spécimens en activité de par le monde ; mais, pour sa part, il était convaincu de n’avoir jamais eu affaire qu’à d’excellentes imitations. Une fois, il s’était fait prendre au piège. La première et la dernière. Il avait retenu la leçon.

    Il lui suffisait d’ailleurs de se remémorer la manière dont Jesse Moriarty venait de se figer, glaciale, devant lui, pour avoir la certitude qu’elle appartenait bien, elle aussi, à la race des dominantes au cœur sec.

    Aussi parviendrait-il à oublier la petite silhouette aux grands yeux qui le hantait toujours en cet instant.

    Oui, il y arriverait.

    *  *  *

    
       Un an plus tard

       

      — Je suis ici parce que j’aimerais comprendre votre intérêt pour O’Brien Constructions, monsieur Sanchis.

      Jesse était restée debout, refusant le siège que lui avait offert son hôte. Peut-être n’aurait-elle pas dû se montrer aussi directe : elle avait posé cette question d’emblée, de but en blanc.

      Sans sourciller, son interlocuteur se redressa à son tour, posant les deux mains à plat sur son bureau et lui démontrant ainsi son infinie supériorité en termes de force physique. Elle se sentait comme un insecte devant un gorille.

      — Mademoiselle Moriarty, je vous invite à vous asseoir tout de suite si vous souhaitez que cette conversation se poursuive.

      Jesse déglutit. De l’autre côté de l’immense bureau en chêne massif, les yeux bruns, presque noirs, de Luc Sanchis semblaient l’aspirer inexorablement, avec la même intensité que l’année précédente — à cette fameuse soirée, lorsqu’il l’avait prise dans ses bras au moment où elle perdait l’équilibre.

      Ce moment si bref qui avait marqué sa mémoire au fer rouge…

      Le bouillonnement d’émotions qui lui donnait des ailes un moment plus tôt, à son entrée dans cet immeuble, s’était maintenant dissipé, laissant place à un embarras profond.

      En fait, elle parvenait difficilement à ne pas trembler.

      Prenant une longue inspiration, elle obtempéra et s’assit lentement face à lui. Luc Sanchis en fit de même. Il ne l’avait pas quittée des yeux une seule seconde. Comme il semblait la mettre à nu de son regard insoutenable, elle sentit une chaleur pénible l’envahir. Un volcan s’était allumé en elle, sous son chemisier et sous sa jupe.

      Elle n’avait compris qui il était que quelques mois plus tôt, en lisant un article qui lui était consacré dans un magazine. Enfin, elle avait alors pu mettre un nom sur le visage du mystérieux inconnu qui l’avait protégée, de son grand corps chaud et viril, avant de la repousser brutalement.

      Le fait qu’elle n’ait jamais pu oublier ce visage était particulièrement troublant…

      Luc Sanchis.

      Il avait une moitié de sang français, l’autre espagnole, et dirigeait Sanchis Construction & Design, l’une des plus importantes sociétés d’architecture et de bâtiment dans le monde. La compagnie était notamment réputée pour associer des créations audacieuses à des matériaux et des équipements écologiques.

      Jesse se rappela combien elle s’était sentie vulnérable à l’instant où il avait plongé son regard dans le sien, plus intensément que quiconque avant lui. Durant quelques précieuses secondes, la herse invisible qui barrait depuis tant d’années l’accès à sa vraie personnalité s’était relevée. Sans protection, dans un abandon complet, elle avait été prisonnière des bras de cet inconnu.

      Après cet épisode, elle avait encore senti la pression des mains de Luc Sanchis sur sa chair durant de longs jours. Le plus étonnant était qu’elle n’ait pas pu oublier cet homme après sa subite rebuffade. Car il l’avait rejetée avec une violence qui lui faisait encore froid dans le dos ; comme si elle lui avait soudain inspiré du mépris, un dégoût insupportable !

      Le téléphone calé contre l’oreille, il pria son assistante de leur apporter des rafraîchissements. Jesse avait très envie de lui rétorquer qu’elle n’en voulait pas, mais elle se sentait nerveuse à l’idée de reprendre la parole. Une vive émotion l’agitait encore, et elle tenait à tout prix à éviter de lui montrer à quel point il la perturbait.

      Dès qu’il reposa le combiné, il riva son regard magnétique au sien et s’enquit d’une voix détachée :

      — Reprenons depuis le début, mademoiselle Moriarty, si vous le voulez bien.

      Troublée par son flegme — son cœur battait sur un rythme inhabituel —, elle s’efforça de paraître tout aussi détendue que lui.

      — Veuillez m’excuser. Je ne voulais pas me montrer impolie.

      L’intervention de l’assistante portant un plateau lui offrit un peu de répit, et elle accepta le grand verre de café frappé, tout en observant Luc Sanchis du coin de l’œil.

      L’homme était redoutablement séduisant, avec son teint mat et son visage sculpté avec la même précision, la même noblesse que celui d’un dieu grec. Les sensations qui fusaient en elle étaient si fortes qu’elles en devenaient presque douloureuses.

      L’assistante repartie, Jesse prit son verre et avala une gorgée de café, tout en s’efforçant de ne pas trembler. Puis, elle releva les yeux vers Luc Sanchis et déclara, aussi froidement que possible :

      — J’aimerais savoir pour quelle raison vous vous intéressez à O’Brien Constructions.

      A ces mots, il reposa son verre et s’enfonça confortablement dans son fauteuil directorial, croisant les mains sur sa poitrine. Il lui laissait ainsi parfaitement deviner l’impressionnante musculature de son torse et de ses épaules d’athlète. Cette chemise blanche amidonnée et cette luxueuse cravate de soie n’étaient qu’un leurre, songea-t-elle. Car une virilité sauvage se cachait derrière la façade de l’homme d’affaires sophistiqué.

      — Avec tout le respect que je vous dois, je ne pense vraiment pas que cela vous regarde d’une quelconque façon, rétorqua-t-il.

      Jesse n’était pas dupe de la tonalité vaguement diplomatique de cette phrase. Son interlocuteur n’avait qu’une envie : la mettre en dehors en l’assurant de son plus souverain dédain.

      — En revanche, enchaîna-t-il, il me semble entrevoir une question beaucoup plus pertinente, mademoiselle Moriarty : pourquoi diable mon intérêt à l’égard de la société O’Brien suscite-t-il le vôtre ?

      La question était légitime, mais Jesse n’avait pas l’intention d’y répondre. Même si le regard intense dont Sanchis la couvait lui donnait l’impression d’être épinglée au mur, à l’instar d’un insecte. C’était encore pire lorsqu’elle se trouvait à sa hauteur, assise ainsi devant son bureau. Incapable de résister plus longtemps, elle se leva.

      Il ne lui ressemblait guère de perdre ainsi son légendaire sang-froid. Le souvenir de sa réputation la fit frissonner. On la prétendait incapable d’éprouver la moindre émotion. Pourtant, au cours des huit jours qui venaient de s’écouler, elle n’avait rien été d’autre qu’une boule d’émotions particulièrement turbulentes… Et elle ne risquait pas d’oublier celle, violente et inextinguible, qui l’avait conduite aujourd’hui chez Sanchis Construction & Design.

      Cherchant à repousser le trouble qui l’agitait, elle se dirigea vers la spectaculaire baie vitrée du grand bureau, surplombant Londres et la City. La vue était inouïe, idéale pour se relaxer… Mais, dans son dos, elle sentait toujours le regard de Luc Sanchis la transpercer avec la précision d’un laser et le tranchant d’une lame de rasoir.

      — Ecoutez, vous avez peut-être le temps de poser des questions qui ne vous concernent absolument pas, mais ce n’est pas mon cas, lâcha-t-il d’un ton exaspéré en faisant soudain le tour de son bureau pour la rejoindre.

      Jesse déglutit avec peine en voyant sa chemise se plisser au niveau de ses pectoraux, à l’évidence aussi durs que l’acier.

      Il était grand, massif, et sa présence dégageait une virilité étourdissante.

      Or, à sa grande surprise, elle sentait son propre corps réagir au magnétisme sexuel d’un homme pourtant très connu pour ses prouesses en matière de séduction. Bien des rumeurs circulaient au sujet des conquêtes innombrables de Luc Sanchis et, en cet instant, Jesse était prête à croire qu’elles étaient toutes fondées.

      Déterminée à échapper à l’influence qu’il exerçait sur ses sens, elle releva la tête pour fixer ses yeux noirs aussi froidement que possible. Elle n’était pas ici pour se laisser intimider, et n’avait pas l’intention de bouger.

      Luc Sanchis représentait le dernier obstacle s’élevant entre elle et le châtiment qu’elle allait faire subir à J.P. O’Brien, qu’elle voulait voir enfin puni de tous ses péchés. Elle y avait consacré trop d’efforts et d’énergie pour renoncer si près du but.

      Après avoir rassemblé son courage, elle déclara :

      — Quelle que soit la somme que vous comptez investir pour sauver la société O’Brien, je suis prête à surenchérir.

      Son interlocuteur marqua un temps d’arrêt. Ses épaules tombèrent et, désarçonné par cette annonce, il la dévisagea avec moins de dureté.

      Elle n’oubliait cependant pas qu’il était, de son côté, déterminé à sauver O’Brien.

      — Il va falloir que vous m’expliquiez quelque chose, déclara-t-il. Car je ne saisis pas très bien pour quelle raison J.M. Holdings, la plus grande société d’informatique à avoir émergé en Europe depuis des lustres, s’intéresse soudain à une entreprise en bâtiment. Vous êtes en train de concevoir un jeu vidéo de construction ?

      Jesse fit taire l’exaspération qui grondait en elle et demeura de marbre. Il fallait à tout prix éviter que son interlocuteur devine la nature de sa motivation.

      — Les raisons de mon intérêt pour O’Brien n’ont pas leur place dans notre entretien, répondit-elle. Voulez-vous vraiment que je fasse une offre à la hauteur de la vôtre, oui ou non ?

      — Ah bon ? Vos raisons n’ont pas leur place dans notre entretien ? Pourtant, ne souhaitiez-vous pas connaître les miennes il y a encore un instant ? répliqua-t-il, sarcastique, en la toisant.

      Jesse sentit malgré elle le feu monter à ses joues. Il la prenait pour une imbécile. Hélas, il avait raison. Sa panique la submergeait, et elle menait cette opération avec la pire des maladresses.

      Tandis qu’il retournait tranquillement s’asseoir à son bureau, elle sentit son cœur s’emballer de plus belle. Non seulement parce qu’il venait de lui rabattre son caquet, mais surtout parce qu’elle ne parvenait toujours pas à détacher son regard de cette formidable silhouette aux mouvements de félin.
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